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L'étude de certains peuplements ichtyologique du bassin tchadien
a été entreprise depuis quelques années à llaide de pêches au poison~ Ces
pêches permettent de donner des estimations de densités et de biomasses et de
décrire la composition spécifique numérique et pondérale de ces peuplements,
La similitude entre les relevés et les associations spécifiques sont étudiées
grâce au coefficient de corrélation de rang de Kendall. La similitude entre
les relevés devient plus uniforme tout en augmentant légèrement lorsque l:on
considère les biomasses au lieu des effectifs. Quatre groupes d'espèces asso-
ciées apparaissent, mais la nature de leur liaisons restent à déterminer,
The study of certain ichtyological populations in Tchad basin
has been undertaken these last few years by means of poisoning. These fishing
operations allow to give estimations of density and biomass, and to describe
oomposition as regards numbers and weights. 3imildrity between samples and
associations of species are studied with the rank correlation coefficient of
Kendall. Similarity between samples becomes more uniform while slightly increa-
sing when we look at biomasses instead of numbers. Four groups of associated
species come into sight but the n,-lture of their connections are unknown,
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Depuis 1965 le centre O.R.S.T.O.M. de Fort-Lamy utilise
couramment pour ses recherches ichtyologiques dans le bas réseau fluvial
du Chari et le lac Tchad une poudre renfermant environ 5 %de roténone,
l'Aquatox (1). Cette poudre est inoffensive pour l~homme, du moins avec
la fréquence d1utilisation assez faible qui en a été faite, et les
poissoD8 restent consommables.
Les empoisonnements peuvent être de faible importance et
avoir simplement pour but la capture des poissons de petite taille dans
certains micromilieux peu accessibles , ils peuvent auesi être de plus
grande envergure et avoir pour objet, non seulement la récolte de ren-
seignements sur chacune des espèces rencontrées, mais encore l'étude
des peuplements ichtyologiques dans certains biotopes, tant au point de
vue de leur structure et de leur évolution dans le temps que des asso-
ciations spécifiques) des densités et des biomasses. Il ne s'agira ici
essentiellement que de 16 pêches effectuées de novembre 1965 à mars 1968.
l - liODE OPERA~9m -
1.1.- Desçriptioq
aprés repérage préalable de la zone à empoisonner, la
poudre, trés fine et sèche, subit une première préparation la transformant
par adjonction d'eau en un liquide épais prêt à l'emploi immédiat, La
zone à empoisonner est alors isolée à l'aide de filets, un premier filet
solide à grande maille chargé d'arlêterles grands poissons, puis un
deuxième filet à petites mailles (10 mlm de noeud dans nos pêches)barrant
le pa~saga aux petits individus. Cette disposition protège le filet à
petite maille tout en évitant les fuites.
.. .../,,, ...
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Le pois~n est ensuite versé dans l'eau aprés délayage et
réparti le mieux possible dans toute la zone de p~che (agitation de l'eau
par des pagaie~i ·pa'ss'ages en hors-bord). :Nous avons utilisé des doses
d'environ 5g/m , comme le recommande le fournisseur pour la France;
l'effet du poison semble être plus rapide en pays tropical, car alors
qu'en France les poissons sortent en 24 Heures, au Tchad ils commencent
déjà à apparaitre au bout d'un quart d'heure, et souvent, au bout de
quelques heures, il ne reste apparemment aucun poisson vivant~
IL faut ensuite faire la récolte à l'aide d1épuisettes et
de harpons. Il est important à cette phase de disposer du plus nombre
possible de ramasseurs et d'embarcations, car les poissons de taille
notable, supérieure à 10 cm, viennent nager un moment en surface, puis
coulent dans leur grande majorité ; il faut donc guetter leur apparition
et les capturer aussitôt. Par contre les petits poissons restent souvent
en surface même aprée leur mort. Le ramassage est rendu long et pénible
par la multitude des poissons de moins de cinq centimètres qui consti-
tuent généralement la plus grande partie des peuplements échantilonnés.
Les poissons qui ne dépassent pas environ 10 cm de longueur
standard sont immédiatement formolés et conservés. Les autres sont étudiés
sur place. De toutes façons, pour chaque espèce, on mesure un certain nom-
bre d'individus pris au hasard et on compte le.nombre total d'exemplaires.
Cela permet d'obtenir la distribution des effectifs et, par llintermediai-
ra des courbes longueur-poids, la distribution des biomasses spécifiques.
1.2. - ,!,vantages et !.!!Q.o!1Y...énients -
1.21 Choix des zones à empoisonner -
-----.-,------------------ .._---
Les zones à empoisonner doivent être faciles à isoler rapi-
dezent de façon à ce que le processus d'isolement, c'est à dire la pose
des filets, ne provoque pas la fuite de tous les poissons de taille nota-
ble ; elles doivent Gtre aussi à l'abri du courant et du vent afin d'évi-
ter le départ du pois-on qui n'aurait pas la temps d'agir suffisamment
et l'entrainement hors de la zone de pêche des poissons de trés petite
taille susceptibles de passer à travers les filets.
Jusqu'à présent les empoisennements n'ont eu lieu que sur
de petites superficios (1 hectare au maximum) bien abritées et de préfé-
rence déjà entourées par le rivage sur plusieurs de leurs côtés. On voit
tout de suite les limitas imposées par ces caractéristiques des zones de
pêche: si l'on peut espérer avoir une bonne connaissance des peuplements
ichtyologiques de bordure ou de milieux restreints, ceux qui existent au
large resteront difficiles à échantillonner.
.11'1/"'"
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I~22.- Causas d'erreur -
On peut distinguer cinq prinoipales causes d'erreur.
Les oiseaux piscivores (mouettes. aigles pêcheurs, cormo-
rans, etc••• ) pr!§lèvent parfois quelques poissons avant que les ramasseurs
aient pu s'en emparer.
Il est impossible d'isoler complètement une zona présen-
tant une végétation aquatique abondante; il reste toujours quelques passages
que certains poissons peuvent emprunter dans un sens ou daM l'autre.
Beaucoup de poissons avalent avant de mourir une bonne
quantité de petitsexemplaires déjà morts, Boit qu'ils cherchent vraiment il
s'en nourrir, soit ~u'ils l~s absorbent accidentellement au moment où ils
nagent en surface la gueule ouverte.. On pourrait évidemment ouvrir tous les
estomacs de ces poissons pour récupérer leurs contenus, mais le temps manque.
Certains poissons restent coincés dans la végétation
immergée qui les oache.
La cause d'erreur la plus impor1&nte provient des poissons
qui coulent au fond avant d'avoir pu être recueillis à l'épuisette et peut-
êtreaussi des poissons qui ne montent pas du tout en surface. Une fois au
fond ils ne peuvent généralement pas être récupérés à cause de la turbidité
ou de la profondeur ou de ces deux faoteurs à la fois. La composition spéci-
fique de l'ensemble des poissons échappant ainsi au ramassage n'est proba-
blement pas la même que celle des poissons ramassés d'où un b+ais qualitatif
et quantitatif dont l'importance est encore inconnue, 30us l'action du poison,
toutes les espèces semblent monter plus ou moins en surfaoe, 1lIBis la propor-
tion des individus récoltés chez les espèces ooulant rapidement est évidem-
ment plus t'aible que pour les autres. La taille des poissons intervient sans
doute aussi. Des expériences en étangs vidangeables ou des marquages seraient
n~cessaires pour estimer l1importance de l'erreur ainsi commise.
On remarquera que ces causes d 9 erreurs entrainent une SOUSoa
estimation das effeotifs et des bio~sses sauf dans l~ cas où l~ zone n'est
pas isolée et où il peut donc y avoir entrée de carnassiers et d'omnivores~
Cependant la pêche au poison est finalement le seul moyen, outre peut-être la




Quatre empoisonnements (1 à 4) ont eu lieu à différentes
époques de l'année dans une petite crique de la région de Matafo (prés de
Bol), au nord-est du lac, dans la zone dite de l'archipel. Cette crique,
bien abritée, d·une superficie d'environ un hectare comprend une épaisse
bordure de végétaUY. somi-immergés (Vos~~. Pap~, ~gm1tef!, etc",)
et immergés (~~toBhyll~) entourant une zone d'eau libre. 1 g eau est
claire, la profondeur atteint rapidement 2,5 mètres. Cette crique, qui
sera appelée crique de Iv1atafo. ne pd.raît avoir rien de particulier en dehors
du fait qu g elle est bien abritée et encerclée sur trois côtés par la végé-
tation.
Les empoisonnements 5 et 8 ont été faits également dans
l'archipel. La zone était une passe entre deux îles où le courant a assez
vite entrainé le poison, sauf prés des rives. Il faudra donc considérer
cette p~che comme un échantillonnage des poissons vivant dans ou à proxi-
mité immédiate des herbiers. La pêche 8, entre l~s îles de Tandal et 19a,
à proximité de Bol, concerne un petit plan dieau encombré de Ceratophyllum
et situé entre le rivage dunaire et la grande bordure végétale habituelle
qui relie à ce niveau les deux îles sans solution de continuité.
Deux pêches (6 et 7) ont été effectuées dans la région
de Sangaria, à proximité de la rive sud-est du lac, dans des emplacements
légèrement différents. Là, des îlots-bancs abritent du vent et de llagi-
tation des vagues des plans d'eau claire encombrés de vastes harbiors où
dominent les Potamogeton.
Dans le réseau fluvial nous avons opéré pendant
les basses eaux ou la première partie de la crue, avant que le courant ne
rende la p~che trés difficile. Un bras secondaire du Chari, dans la région
de Maïlao à 60 km au sud de Fort-Lamy, a été empoisonné partiellement quatre
fois (9 à 12) en trois ans à une époque variant entre le 13 mars et le 22
juin. Ce bras ne coule que de façon intermittente ; aux basses eaux il est
réduit à un chapelet de mares turbides. La zone empoisonnée était située
dans la partie aval de ce bras qui reste en communication avec le Chari ;
les eaux y sont moins turbides, sans doute plus fraiches, plus oxygénées et
plus riches en plancton que dans les mares. Le fond sableux est recouvert
de vase fine. Il n'y a pratiquement pas d'abris aux basses eaux en dehors
d' un ou deux arbres mort s, de coquilles d'A1!:theria et de quelquos phané-
rogames semi-immergés. La profondeur, faible dans 1 9 ensemble, peut atteindre
deux mètres en certains endroits.
.,./ .. .,,,
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La mare de Mahé (13) dans le grand ya~ré duN ord-came-
roun à une centaine de kilomètres au sud de Fort-Lamy a ét~ empoisonné
partiellement le 18 juin 1966~ C'est une mare assez grande (environ trois
hectares), riche en v~g~taux aquatiques, aux eaux assez turbides moins
charg~es cependant que la plupart des autres mares.
En avril 1967 du poison a été jeté un peu en amont d~un
banc d'AEtheria à moitié exondé du lit majeur du Chari dans la région de
Mallao (14), La pêche 15 concerne une petite mare résiduelle trés limoneuse
d'un autre bras intermittent du Chari dans la même r~gion. Enfin la pêche
16 a ~t ~ faite dans une fract ion du Senou. C' ost un bras secondaire inter-
mittent du Logone, prenant naissance un peu en aval de Logone Gana et rejoi-
gnant le fleuve à Logone Birni. En juillet 1967, ce bras était encoœe isOl~.
L'empoisonnement a été fait en amont, juste aprés la zone exond~ séparant
le bras secondaire du bras principal. A cette ~poque, les eaux étaient assez
claires avec de nombreux herbiers à Potamogeton et !Ymphea.
Doux ~chantillonnages trés incomplets quant au ramas-
sage des petits poissons (17 et 18) apportent quelques renseignementg supplé-
mentaires sur los milieux du Chari. Pour le premier il s'agit diune frac-
tion d'une mare permanente du lit majeur en relation aux hautes eaux avec
le premier bras intermittent de 14ailao. Quant au second il a eu lieu dans
le lit mineur du Chari aux environs de Fort-Lamy (Chagoua) à la fin de la
décrue dans une mare de trés faible profondeur, encore en communication
par l'aval avec le courant principal.
3.- ~SULTATS D'El'JSEMBLE -
Les tableaux l et II donnent les principaux renseigne-
ments concernant les 16 ~chantillonnagea principaux et les deux échantil-
lonnages secondaires. Au cours de ces derniers le ramassage des petits pOis-
sons avait été néglig~, mais les résultats en biomasse restent à peu prés
valables, comme on le verra plus loin.
Les nombres et les poids par m2 et par m3 indiqués
dans le tableau II doivent être considérés comme des ordres de grandeur, Si
le procédé de la pêche entraine presque toujours des erreurs par défaut sur
les effectifs et les poids, les estimations des surfaces et des volumes
peuvent entrainer des erreurs dans les deux sens. Les poids par m3 sont lGS
donn~es les plus imprécises puisqu'aux erreurs sur les profondeurs moyennes
. ...1. ".
s'ajoutent les erreurs provenant de l'utilisation des longueur-poids qui
ne reflètent évidemment pns exactement la condition des poissons au moment
do la pêche. Il est probable que les valeurs réelles oscillent au moins
entre la moitié et le double des valeurs observées. La précision pourra
être améliorée par des mesures plus rigoureuses des superficies et des
profondeurs, et surtout par l'estimation des pourcentages spécifiques de
poissons échappant à la. récolte.
Les densités sont trés variables de 0,6 à 8,6 poissons
par m2 et de 0,6 à 9,6 poissons par m3•
A !tatafo les nombras de poissons par m2 varient de 1,0 ~
5,7 avec une moyenne do 3,2 ; à Mailao (9 à 12) de 1,5 à 7,5 avec une
moyenne de 4,7; le maximum a été obtenu da.ns le Senou avec 8,6 poissons
par m2• Les points de comparaison sont rares. On peut signaler cependant
que Huet et Timmermans (5) ont obtenu 17,4 poissons au m2 dans un bras mort
de' la Meuse, peu aprés, il est vrai, la saison de reproduction des Qypri-
nidae dont les jeunes constituaient l~essentiel du peuplement, Par contre
Backiel en PologJ:).e opérant avec un appareil électrique dans de petits ruis-
seaux nia obtenu que 0,3 poiss~ns par m2~
En nombres de poissons par m3, les valeurs moyonnes obtonues
à Matafo et à Mailao sont de 1,45 (0,5 à 2,3) et 4,4 (1,2 à 7,5) ; la densi-
té maximale est observée dans le Senou avec 9,6 poissons au m3• Los valeurs
les plus élevées proviennent naturellement du réseau fluvial aux basses
eaux.
(5) Ces renseignements et la plupart des suivants sur les biomasses
pz:ovie~ent de Daget (1969)
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Tableau l - Caractéristiques des zones empoisonnées.
~ffectifs et poids totaux.
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Tableau II. - Nombres d'espèces, densités
et biomasses •
......~-. ~-
Numéros l~ombres Nombres de ~ poissons % poissons
des dJespè- poissons Poids < 10 cm .>,... 10cm
pêches ces ~par m2 ~ par m; . g/m'Z" g/m3 ---- --:; nombre poids nombre poids
1 45 · 1,8 0,7 19 7 97,6 9,3 : 2,4 90,7
·
2 41 5,7 2,3 71 28 98,4 9 3 :. 1,6 90,7, .
·
3 40 1,0 0,5 26 13 98,3 3,7 : 1,7 96,3




5 33 97,8 2,2
6 49 4,4 2,2 140 70 96,3 : . 2,7 : ;,7 97,3
7 : 28 1,0 0,7 4 3 98,9 41 7: 1,1 58,3, :
8 25 0,6 0,6 31 31 61,2 37,5 : 38,8 62,5
:
·9 49 7,2 7,2 562 5.62 70,0 1,0 ; 30,0 99,0
1œ 46 1,5 1 ,2 160 123 74,2 0,6.: 25,8 99,4
·11 65 7,5 7,5 215 215 .84,4 1,2.: 15,6 98,8





34 0,6 1,2 70 140 0,4 O,O~ 99,6 99,97
·14 :54- 96,4 58,9 : 3,6 41 ,1
15 48 4,2 6,0 85 121 78,9
: 20 0 : 21,1 80,0
·
' :





18 : 87 291
:
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Pour avoir une première idée sur la composition des peu-
plements on peut séparer les poissons en deux classes de longueur standard
longueur inférieure à 10 cm et longueur supérieure ou égale à 10 cm, Le
tableau II montre que trés souvent le Pjuplement comprend surtout des petits
poissons. Cela est particulièrement net ~~tafo et $angaria où ils consti-
tuent de 95,7 à 98, 9 ~ du total. Dans le réseau fluvial ils représentent
souvent encore au moins les trois quarts de l'effectif total. Toutefois à
Mahé ils étaient pratiquement absents (résultats de llaction prédatrice
des Polypterus senegalus qui y pullulaient ?).
3.12 - Biomasses -
Les variations sont énormes : de 4. à 562 g/m2 et de 3 à.
La crique de Matafo présente une biomasse relativement
stable avec des extrêmes de 19 et 82 g/m2 et une moyenne de 50 g/m2, Les
deux échantillonnages de Sangaria ont donné au contraire des résultats fort
différents : 140 et 4 g/m2 ; pour une raison inconnue (fuite de poissons à
llarrivée des p~cheurs ou absence réelle à cette heure de la journée ?), il
ne se trouvait presque aucun poisson de taille notable dans la zone empoison-
née au cours du deuxième échantillonnage.
Le premier bras intermittent (9 à 12) du Chari à YJailao
a une biomasse moyenne de 243 g/m2, trés variable (37 g/m2 à. 562 g/m2) f net-
tement supérieure à celle observée dans le bras mort de la Meuse dont il a
été question plus haut (82 g/m2), Les autres milieux du Chari présentent
des valeurs variant de 70 à 217 g/m2• Toutes ces valeurs sont assez élevées
puisque Bourlière trouve aux U.S,A, une moyenne de 62,5 g/m2 dans les bras
morts et de 18,7 g/m2 en rivière ; Gerking dans les cours d'eau de l'Indiana
des moyennes de 6 à 105 g/m2 selon les secteurs étudiés ; Huet et Timmermans
(1966) dans l'Ourthe et la Semois (Belgique) des valeurs variant de 10 à
29 g/m2• Il est vrai, qu'en ce qui concerne le Chari et le Logone, il s'agit,
d'une part d'une époque de concentration maximale où la superficie couverte
par les eaux est trés faible, d'autre part de zones calmes où se tiennent
de préférence tous les poissons non rhéophiles.
Les variations trés fortes que nous avons observées dans
un m~me endroit ou entre deux endroits appar~mment peu différents semblent
~tre la règle jusqu'à présent dans ce genre de travail", Elles ne peuvent
s'expliquer que trés partiellement par des erreurs systématiques ou acci-
dentelles. Il y a en outre de fortes variations intrinsèques traduisant la
multiplicité des causes pouvant modifier la valeur de la biomasse à l'échelle
réduite où l'on opère, L'une de ces causes, parmi les plus importantes, pour-
rait 3tre les déplacements des poissons qui les amènent, en fonction de leurs
besoins d'abri, de repos, de nourriture, ect ••• à changer d'emplacement
selon des rythmes circadiens, infradiens, et annuels. Dans ces zones de
faible étendue il suffit de la présence ou de l'absence de quelques gros
poissons pour modifier sensiblement la biomasse. Ainsi, dans la p~che 9,
....7-. ... ,
- 10 -
l'énorme biomasse de .562 g/m2 est due dans une proportion de 2Œp à la
présence de six gros ~~ : de même, dans la pêche 6, trois Late~ repré-
sentent 29 ~ de la biomasse~ Pour éliminer en partie la variabilité due aux
déplacements des pois~ons, il faudrait opérer sur une zone plus vaste où
seraient compris ces déplacements, du moins ceux d1amplitude modeste en
liaison avec les rythmes circadiens~ Le ramassage des petits poisso~s·serait
impossible, mais· il suffirait en général d'ajouter 5 à 10 ~ à la valeur
trouvée pour corriger cette erreur, comme nous allons le voir plus-loin. Les
densités, dépendant surtout des poissons de petites tailles aux déplacements
plus modestes, sont beaucoup moins variables (1 à 14 au lieu de l à 140 pour
les biomasses).
~n ce qui concerne la taille des poissons, ceux qui font
au moins 10 cm constituent généralement lléssentiel de la biomasse: 93,4 %
en moyenne à Matafo ; 97,8 dans le premier bras intermittent de Mailao ;
pratiquement 100 ~ à Mahé. Dans la pêche 14 (banc d'ABtheria) nous n'étions
pas en mesure de récolter correctement les poissons de taille notable qui
ont du d'ailleurs échapper pour la plupart à l'action du poison en s'en-
fuyant. Nous avons vu plus haut ce qu'on pouvait penser de la pêche 7
(absence inexpliquée des poissons de taille notable). ~uant à la pêche 8,
il s'agit d'un milieu trés particulier avec une végétation aquatique im-
mergée trés dense et coupé des eaux libres par une barrière végétale ser-
rée ; ces deux raisons permettent de comprendre la rareté des grands pois-
sons~ En conclusion, dans la mesure où des observations confirmeraient ces
résultats et permettraient de les étendre à certains types de milieux, on
obtiendrait des estimations trés correctes de la biomasse en considérant
celle représentée par les poissons atteignant au moins 10 cm et en la
majorant légèrement.
3.2 - Composition spéci~iqu~ -
La diversité spécifique est grande, On trouve couramment
40 à 50 espèces sur des superficies d'environ un demi hectare~ En Belgique
Huet et Timmermans n'en trouvent qu'une vingtaine dans des zones de super-
ficie et de caractéristiques comparables~ Cela est en accord avec la richesse
bien connue en espèces des eaux douces tropicales~
Certaines espèces voisines n'ont pas toujours été distin-
guées et ont du être regroupées. Il s'agit de deux espèces d'Àuche~glanis,
des trois espèces de Clarias, des §ynodontis schall et-2a sambiensis, des
espèces du genre !plo~~lichtx§_ et celles du genrp. ~iplatys. Au total il
a été trouvé une centaine dlespèces au cours de ces pêches au poison~
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On notera 11 absence de .Gnath,onemuA tamandua, ï'iarcusenilis
harrington;., Hepsetus odoe, de quelques espèces de Barbus, de C~!1rote...§.
macrocephalus, HeterC?ka.l!f:~ longifil.!§., }i1urano~ auritu!? et 9tenopoma
muriei. Toutes oes espèces ont déjà été signalées dans des biotopes analogues
à ceux qui ont été empoisonnés.
&n fait 38 espèces représentent la quasi totalité des
effeotifs~ En effet 3 espèces seulement atteignent au moins une fois 50 %
12 espèces 20 ~ ; 30 espèces 5 % ; 38 espèces 3 ~ ; 57 espèces 1 ~ ; 35
espèces n'atteignent jamais 1 70. Les 38 espèces atteignant BU moins une
fois 3 ~ représentent entre 88,3 et 98,2 % du peuplement comme 1 1 indique
le tableau III.
Tableau III - Sommes des pourcentages des 38 espèces
















·~ .....-.------ .. -----_...--.---. .
% :88,3 90,6 94,1 95,0 90,0 95,1 90,1 96,3
-
---_. := .. .. -:----• .
Pour fixer les idées, nous appe1erons petites les espèces
dont la taille maximale observée est inférieure à 10 cm ; moyennes celles
dont la taille maximaleobservée est comprise dans llintervalle 10-39 cm,
bornes comprises, et grandes celles dont la taille est supérieure ou égale
à 40 cm. Cette classification a l'avantage de séparer les espèces pré-
sentes dans la région d'étude en trois groupes à peu prés égaux de 35 à
40 espèces.
Dans ces conditions l'essentiel de ces peuplements de
bordure ou de milieux résiduels de fin de saison sèche est constitué par
des espèces de petite taille auxquelles s'ajoutent parfois les jeunes de
quelques espèces moyennes ou grandes.
Dans la crique de Matafo, 7 petites esp~ces et les jeunes




d'importance établi diaprés la moyenne des 4 pourcentages: Barbus pleuro -
phoUs, liaplocP.~.wingatl., lY:.~_;,~lestes,-'~c~~,Alestes. ~.e!!!.o_z~,
Barbus leonensis, ~es dageti~ P~tersiùs intermedius et ~rbj!~ .
callipterus. A Mandi Sawa et Sangaria les espèces importantes sont presque
i tout.es les mêmes ; dans le premier cas, il f'aut ajouter les jeunes ~­
dontis du groupe schall-i@lI1b~.!!!!.~ ; dans le second, les lli..~j;2§ Fg.~~.ti. et
surtout les A. baremo~ sont beaucoup moins nombreux, alors quo pullulent
les jeunes Distich~~ rost]'atl!!, et les !lt~j;1Sl~.!UJnidiatu~,~ La.
parenté de ces 7 relevés se trouvera confirmée dans le chapitre 5~ La pêche
8 (Tandal-lga) montre un peuplement en partie original à base de .~~r~
leonensis, Neolebias .!!!l!i.~sciatus, de 'Ulapi:], des 4 espèces (mais surtout
Tilapia galilae~), dlHaplochrom~wingatii et d'Hemichromis bimacul~J~lL.
Les Barbus constituent encore dans les pêches 9 à 12 le
groupe généralement le plus important avec Barbus ltleuropholis, ~ puncti-
t§eniatus, B. anema, B. lawrae, B. macrops. Micralestes acutidens abonde.
Les autres éléments notables sont des Synodontis nigrita et s. e~~
sans doute proches de l'âge adulte; des Tilapia nilotica, T. SAlila~q et
T. zi111i de tailles variées; des Alestes baremoze, A, dentex, AL nurse
et des HYdrocyon forskali comprenant surtout des jeunes. La mare dans le
bras du Chari (pêche 15) a un peuplement un peu différente: les Barltu,J!.
sont moins nombreux ; les Synodontis nigrita et S. eupterus sont presque
ab'sents, mais il y 'a de nombreux jeunes Labeo senegalensis.
Le bras intermittent du Logone (pêche 16) se signale par
l'extrême pullulation de Petersius intermedius qui atteint: le pourcentage
record de 79 ~. Il Y a aussi 13 %de Barbus, le reste étant évidemment
réduit à peu de chœses.
Dans la mare de Mahé (pêche 13.) ce sont les Pol;ypte~.!
senegalus qui dominent de beaucoup (57Yo). On peut signaler en outre
Smodontis nigrita, Tila:e.ia aurea toujours rare (5) ailleurs sauf diune
façon inattendue à Tandal-lga, Jchilbe myst~ rare aussi partout ailleurs,
Synodont1& batensoda et Polypteru~ bichir~
Enfin le banc d'AEtherili de Manao (p~che 14) 'a un peuple-
ment particulièrement origin~l composé essentiellement, outre les Micra-
lestes acutidens qui vivent au voisinnage, par les jeunes d'espèces moyen-
nes ou grandes qui trouvent là un milieu particulièrement f'avorable .. Ces
jeunes appartiennent soit à des espèces abondantes comme les .2z!l.JLdontis
sohall-gambiensis et S. eupterus, soit surtout à des espèces rares ou
assez rares comme MormITops deliciosus, Labeo ~Ï;,2., Wodont» .2,.ourteti,
Chrysichthys auratus, Bagrus docmac, Ma.lapterurus electricus. Enfin c'est
là seulement qu'ont été trouvé des Petrocephalus simus, des hnn..QcM~
fasciatus et Synodontis filamentosus.
(5) Espèce rare: espèce présente en un petit nombre d'exemplaires chaque
f'ois ; antonyme dtabondante. Espèce fréquente: espèce présente dans
une forte proportion des relevés,
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On voit que les peuplements fluviaux prospectés sont plus
variés que ceux du lac. Diailleurs dans ce dernier 18 espèces atteignent
au moins une fois 3 %tandis qu'il y en a 29 dans le réseau fluvial. Le
tableau IV indique leurs noms ainsi que les milieux où elles oonstituent
parfois 3 %du peuplement. Au total 74 espèces ont été observées dans le
lac contre 86 dans le réseau fluvial, pour des nombres de poissons récoltés
quelque peu différents il est vrai: 70.000 dans le lac, 116.000 dans le
réseau fluvial.
Les pourcentages en poids des différentes espèces n'ont été
établis que pour 14 des 16 pêches principales, car les pêches 5 et 14 ont
été faites dL~ns des endroits où régnaient un courant faible, mais sans doute
suffisant pour entrainer le poison avant qu'il ait eü le temps d'agir sur
les gros poissons. Les 14 autres échantillonnages ont permis de recolter
entre 12 et 1.011 ké de poisson (moyenne 322 kg). En tenant compte des
pêches 17 et 18, 1.350 kg ont été pris dans 10 lac et 3.900 dans le réseau
fluvial, soit un peu plus de 5 tonnes au total.
.../ ..."
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Tableau IV - Espèces constituant au moins une fois 3~ de l'effectif total























._- .. ----.- - '-----:"-'-M:;rî;o' (AEther1af-'
. • MarIao (9 - 12)
: Ma!lao (9 - 12)
~~ilao (9 - 12' et 15)
Marlao (9 - 12 et 15)
:'-~-" ------~--,..------_..---_.-..--....-----
24 Miera.lestes aeutidens friatafo, Sangaria :--Maïlao (9 - 12 -'14:-15) :





·--·--r- . ..--..-..--..----- (9-12)~~38 Barbus pleurophol1s
·
part out sauf Tandal-lga
·
Mailao
·39 Barbus callipterus · Matafo, Mandi-Sr-'.lwa · ·




· · (9 - 12 et 15 )41 Barbus punctitaeniatus Mailao
42 Barbus lawrae " Il " "
44 Barbus leonensia partout senou
46 Barbus anema YJailno (9 - 12)
•
.......---. : ... c;------ ,
· (15)48 Labeo senegdlensis Marlao
49 Labao coubie Marlao (AEtheria)
52 Bagrue doemac " Il
54 Chrysiohthys auratus " "
·
· 58 Clarias spp. Mahé.
·
· ·:-- -_--..---62 Synodontis batensoda ~é
67 Synodontis nigrita Mailao (9 - 12), l'Ùlhé
68 Synodontis eupterus Mailao (9 - 12)
70 Synodontis Bohall at
S. gambiensis Mandi-Sawa Mailao (AEtheria)
71 Synodontis oourteti " "
74 ~lapterurus éleotrieus " "
.
. 77 tatas niloticus lVlatafo
·79 Hémichromis bimaculatus Tandal- 19a ·
80 Tilapia nilotiea "
81 Tilapia aurea " MahéNailao (9 - 12 - 15) :82 Tilapia galilaea "
83 Til'lpia Billii " " n " "
·
84 Haploahromis wingatii pt3.rtout ·
·89 Polypt erus senegalus Mahé ·
·




Les espèces formant une part notable de la biomasse sont un
peu moins nombreuses que celles intervenant dans les distributions num~·
riques.
Une seule dépasse une fois 50ï~ ; 5 atteignent au moins une
fois 2~~ ; 28 5~ ; 33 3~; 47 1% ; 42 restent toujours inférieurs à 1%~ Les
33· espèces atteigna.nt au moins une fois 3ro représentent entre 83,3 et 98,2}'ô
de la biomasse (tableau V).
Tableau V - Sommes des pourcentages des 33 espèces atteignant
au moins une fois 3i" du poids total.
-:----__:----'~-~---_=-----!'----~---___!i--~-~---
:Pêches 1 3 4 6 7 8
"'!"""----~-----:-----"'!"""-----~---~~----:---- .~-----
% 90,4 90,8 94,5 94,4 95,1 92,3 98,2
~---------~--------~--------~---------~---------+--------+-- ----.--------:
Ces 33 espèces ainsi que les milieux où elles forment parfois
3~ de la biomasse sont indiqués dans le tableau VI. Trois d'entre elles,
entre parenthèses dans le tableau, sont introduites par la deuxième pêche
à Sangaria ; ce sont Tetraodon fahaka, Paradistichodus dimidiatus et ~~ -
~~ fasciatus ; leur importance était probablement exceptionnelle pour
le milieu considéré.
A Matafo 16 es~èces seulement atteignent 3% et représentent
ensemble au moine 9()-fi, de la biomasse. Il s'agit surtout de Lates ~.!.Ç,B.là,
Tilapia galilaea, Citharinu§ latus, puis Heterotis niloticus et G~rchus
niloticus. Dans le premier échllntillonnage de Sangaria il y a surtout des
Lates niloticus, DistichoSluS rostratujl, Tilapia nilotica et Citha~~~Jatus.
Les espèces qui interviennent notablement dans la biomasse du
premier bras intermittent de Maïlao sont plus nombreuses : 20 atteignent au
moins une fois 3%, mais aucune ne domine vraiment. Les plus importantes
sont Tilapia nilotica, tates nilotic~, Synodontis nigrita, Heterot~ o1lg-
ticus, Tilapia' gglilaea et Polypterus endlicheri.
.../ ...
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A Mahé il faut citer Polypterus sene lus et, loin derrière,
Til~piè:1.~ et Glarias. La mare résiduelle de r1ailao p~he 15) montre
un peuplement de composition voisine de celle du premier bras intermittent
avec tates, Tilapia, surtout Tilapia zillii, et 1@..È..!Q. ~negale~.M" tes
nombreU% jeunes Alestes baremoze arrivent .à faire une masse notable (7~) ..
Enfin dans le Senou domine Polypterus b,;ichir, puis lieteroti.!!, niloti_9.us,
Lates niloticus et ~o..!.YJ2.te1'31s.§..en~lu§.
On peut dire un mot des échantillonnages secondaires dont
la biomasse nVest que peu affectée par le ramassage partiel des petits pois-
sons. Dans la ~~re permanente en liaison avec le Chari (pêche 17) l'as-
sent iel consiste, dans l'ordre, ~n liY.P.eropisus, Tilapia (B,alilae,â, !!.;'l.:.9~J~
et 'nliJi), Lab,M ~galens.ià et Polypterus. La mare-flaque du Chari à
Chagoua (pêche 18) renfermait surtout des Polypte~j! senegalus et des jeunes
~lapia ~illll, ~lapia ll~lotica et Tilapia E@lilaea.
En' classant les principaux groupes par ordre d'importance
décroissante on trouve donc les ~eJlQiloticus, les 1.iJapia, les Poly'p~_~,
les Synodontis nigrita, Synodo~t~ eup~e~ et SlnodontiA schall-gambiens~,
les Labeo sene~lensis, ces trois derniers genres surtout dans le réseau
fluvial; les Citharinus latus et Citharinus citha~§ ; les lieteroti~pil~­
ticus ; les Distochodus~~, surtout dans le lac, et les HyperoE~~
~. Il suffit de considérer 22 espèces dans le lac (19 en laissant do
côté la pêche 7) et 25 dans le réseau fluvial pour avoir en toutes circons-
tances l'essentiel de la biomasse (tableau VI).
.../ ....
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Tableau VI - Espèces constituant au moins une fois 3% de la
biomasse totale et milieux correspondants1
Espèces
'A_~~-----------"'-i"- _.. --- -''--- ......--- ...-..... ------............-----------




·: ~1aïlao (9 - 12), l"'.t.a.hé
: l'iaIlao ( 9 - 12)
: Jllaïlao (9 - 12 et 15 )




·: l\1ailao (9 12)
2 Heterotis niloticus Matafo
:3 Hyperopisus bebe .fJia.tafo, Sangaria
5 Mormyrus rume "6 .~ormyrops deliciosus "
14 Gymnarchus niloticus "
15 Tetraodon fahaka (Sangaria )






-1 r.'1aï lac (9 12), Senou
: Mailao (9 - 12)
Senou
·--~-----------,--_.
: Maïlao (9 - 12 et 15)
: l'1ailao (9 - 12 et 15)
: l>laïlao ( 15)
: Mailao (9 - 12)
: ~lahé, ptIaïlao (15), Senau :
: ~1aïlao( 9-12), Mahé, seno'li
: f{ailao(9-12)
: haïlao( 9-12 et 15)
: part out sauf à Mahé
: partout sauf au Senou
: Hahé
: Maïlao (9 - 12 et 15)
: lJlailao ( 9-1 2 et 15 ), Senou:
: ~lailao ( 9-1 2), Mahé, Senau
:Mailao(9-12), Mahé, Senou:
: Mailao( 9-12) -:
-=---------------~-~--__. .L-._ - _
e ••I.,.
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3.3. - Quelgue§. remarques sqr les peuplements et les espèces.
!'lous venons dVindiquer les principaux éléments entrant dans
la composition numérique et pondérale de certaine peuplements. Les caracté-
ristiques de ces peuplements ne peuvent encore être étendues dans liespace
aux peuplements en poissons de certains types de milieux (petites criques
de l' a.rchipel, zone à potamot s du sud-est du lac, bras intermittents du
Logone et du Chari aux basses eaux, mares de différents typés, bancs d1~
theria) ; d'a.utres prospections sont nécessaires avant de pouvoir généraliser.
Dans le temps, une certaine stabilité s'observe,dans les deux séries de
quatre échantillons concernant Matafo et le premier bras intermittent de
Kailao. Cette stabilité sera mise en évidence de façon plus précise au
chapitre 4.
Dans le cas de la crique de Matafo et de la zone de Sanga.-
ria, on a l'impression qu'il existe en réalité ~eux peuplements assez dif-
férents qui ont ét~' éCmlntillonnés' en m~me temps : d'une part le peuplement
des herbiers immergés à cératophylles ou potamo~s où vivent des multitudes
de l!arbug, de petit,s CAAmcidae, diHaplochromis wingatii et de nombreux
Hemichromis bimc\culatus i d'autre part le peuplement des petites ~ones d'eau
libres voisines, bien abritées et moins profondes que celles situées plus
au large. Ca peuplement comprendrait surtout des poissons de grande ou
moyenne taille mais relativement beaucoup moins nombrèux. Les distributions
numériques dépendraient essentiellement du peuplement des herbiers, les
distributions pondérales du peuplement des eaux libres i les surface. échan-
tillonnées devraient alors être considérées comme trop grandes dans un cas,
mais trop petite dans l'autre. Il faut donc savoir s'il existe vraiment
deux peuplements relativement isolés l'un de l',autre et à quei. peuplement
appartiennent les jal.llles de cortaines espèces Qomme AlestEl! baremoz~, los
Tilapia, tatas niloticus. Bien que de petite tailla; lës~ !.lesteë- ..è.B:ill"sont
probablement à rattacher au peuplement de ces eaux libres, les jeunes Disti-
chodus rostratus au peuplement des herbiers. NQ:Us essayerons, quelle qu'en
soit la difficulté pratique, de separer ces deux milieux au cours des pêches
ultérieures.
3.321. ~~l& dans les distributions numériques et
pondérales
On peut distinguer plusieurs groupes dVespèces en fonction
du rôle que celles-ci jouent dans les distributions. Nous garderons le même
seuil de 3% pour apprécier l'importance de ce rôle, tout en faisant abstrac-
tion de l'échantillonnage 7..
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Quatorze espèces interviennent de façon notable dans les dis-
tributions pondérales mais sont presque toujours négligeables dans les dis-
tributions numériques. Il s'agit d'espèces de grande taille dont on capture
surtout des adultes ou des prématur~s, mais dont les très jeunes individus
ne sont jamais assez nombreux pour constituer plus de 2à 3% de lUeffectif
total (groupe 1). Ce sont Heteroti§.. nilott~, Hyperopisus~, !iorm"yru..§.
~E!, GymIl8,rc~ E.:ll.2.t~, HydrocY0l! brevj.§" Cithadnus &thaz:.1~, .<L~­
dnue latus, Distichodus ..2!:,~.YJ..P.;P~s, Ba"grus bayad, Cl.H~teJ! l.a.lli.e"p'§', Auche-
poglanis ..!i!.1œ., Late~ nilotic~, PolYJ2terus bichi.r et ,f. ~lliç_h.e.!j._,
A l'opposé il y a quinze espèces importantes dans les distri-
butions numériques mais négligeables dans les distributions pondérales
(groupe 2). Ce sont presque toutes des petites espèces, petits Characin~..~M
(~tes dageti, Mict~lestee acutidens, Petersiu~.~ntermedius)ou ~itha­
rinidae (Para<!,.istichodus dimidiatuj!, ..Neoleb.ias unifasciatus), les Barbus
pleuropholis, !!.. callipterus, B. ~crops, li. .E-unctitaeniatus, 1!.. JJl~, l!.
leonens.iJ!, 1!.~~, et un petit Cichlidae, .!Iepdchromis ~.ID1.1.Ai'l:l§. ; il
faut ajouter deux espèces moyennes ou grandes (Hydrocyon fQrskali, Synodontis
~tensoda) dont les adultes sont trop peu nombreux pour constituer une
biomasse notable.
Vingt espèces (groupe 3) peuvent jouer un rôle dans les deux
sortes de distributions, simultanément ou non. Ce sont Mormyrops .!!.Wciosus,
des lHestes (A. dentex, A. baremoz~ et A. nu,rse), Distichodus. .re.stratus,
tabeo senegalensis, L. coubie, Bagrus docmac, Chrysichthys .§luratus, les
Clarias pris dans leur ensemble, des odontis (~. nigrita, ~. ~pterus,S.
schall-gambiensis, §.. courteti), les Tilapia T. !Ë-lotica, 1. ~u,}'e~, 1.
galilaea, 1. zillii), Haplochromis wingatii et Polypterus senegal'!§... Les
Tilapia interviennent généralement sous la forme d'individus de tailles trés
variées et sont donc souvent importants simultanément en nombre et en poids.
Le groupe 4 comprend dix-neuf espèces rares mais fréquentes.
Comme celles du groupe 5, elles ne tiennent qu'un rôle trés faible dans les
distributions numériques et pondérales. Il s'agit de Mormyrul! ha§..selguisti,
Gnathonemus cyprinoid~t ~iarcusenius isidori, ~traodon faha~, .~y~rocyon
1!.neatus, Alestes ~.l.e.'Eid.Q!l1J!, Ichthyoborus ~§.~, Q!!!!.al':'ÏE.\lA disticho-
doides, 1iannocha_~ ansorgei, Barbus werneri, Heterobranchu§ bid.9..r§alis,
Schilbe mystus, Synodontis menbranaceus, Synodontis f.!:Q.a.~, !1.C?<?~~~­
m, Malapterurus electricus, Aplocheilichthys .m., Hemichromif!, wciatu§,
Parop~cephalus obscurus.
Enfin le groupe 5 renferme vingt trois espèces à la fois rares
et peu fréquentes dans nos relevés. Ce sont : Xenomystus nigri,gpathonemus
niger, Gnathonemus senegalensis, Petrocephalus s;mu§. Petro~ep~lu~. bovei,
Petrocephalus bane, Micralestes stormsi, Nannochar~ fasciatu..§., D~~tichodus
engycephalus , Barbus pumilus, Barbus gourman~, Barilius ~~_~~, Barilius
senegalensis, Eutropius niloticus, Physailia pellucida, Synodont~ clarias,
Synodontis sorex, Synodo..J.!Ë.A filamento~, PJ{ocho~ niloticuç., Epiplatys




En se basant uniquement sur les résultat s des pêches au
poison, les espèces peuvent ê~re classées selon leur répartition à l8in-
térieur de la zone d'étude, c'est-à-dire le bas r~seau fluvial et la moitié
sud du lac de 11 2 30' à 132 30' de latitude nord. Grosso modo la plupart
des espèces ~ont':tlbiquistes. Quelques unes cependant paraissent proliférer
davantage dJ.ns' les· milieuX fluviaux comme' Morm;yru.s ~, !ileste~ ,g,entex,
Labeo senegalensis, Labeà coubie, PolyPterus sene~lus et l~~~~ bichir
d'autres dans les milieux lacustres comme bradistichodus di mi~1-At.u..§., ~­
l,biae unifasçiatus, Barbus leonensis.
Quelques espèces sont uniquement ou principalement lacustres.
Il s'agit d'Aleste~ dageti, Barb~ callipteru§, tous les deux trés abondants
dans l' archipel, beaucoup moins à Sangaria , et d' HaplochroJ!Î.s J1ingdtii qui
pullule dans tous les types d'herbier; ces trois espèces sont totalement
absentes du réseau fluvial. Marcusenius isidori, qui constitue environ 0,5%
des effectifs dans le lac, est absent dans tous les milieux fluviaux excepté
le Senou où ont été capturés quelques exemplaires.
Les espèces uniquement ou principalement fluviatiles sont
bea~coup plus nombreuses. Espèces uniquement fluviatiles : Morm~~ hassel-
gui'stii, Gnathonemus niger, Q.. senega,lensis, Hydrocyon lineat\!.~., Ichtyoborus
besse, Barbus punctitaeniatu.§, li. ~, Barilius niloticus, !, 1i!.tlnegalensis,
Bagrus bayad,' Synodonlli menbranaceus, Polypterus endlichtll'.!.. Espèces prin-
cipalement'fluviatiles (rencontrées une seule fois dans le lac) : Hydrocyon
brevis, Aiestes nurse, Barbus macrops, !. lawrae, !. werneri, ,C.l1.o:sichthys
Auratus, Synodontis nigrita et s. eupterus~
On peut aussi rechercher les espèces caractéristiques de
certains milieux, du moins à certains stades car il est bien rare qu'une
espèce de poisson reste confinée dans un seul biotope depuis la naissance
jusqu'à la mort et ce sont seulement oertains stades de développement qui
peuvent être" considérés comme caractéristiques d lun milieu donné, L'espèce
est une unité souvent trop vaste pour qu10n puisse lui assigner des exigences
écologiques' précises.
Nous avons déjà parlé du peuplement trés particulier
des bancs d'AEtheria et de celui des herbiers du_lac. Les jeunes Heterotis
(24 à }8 cm, L = 33cm), Gymnarchus (38 à 59 ~, L = 48 cm de longueur to-
tale), Distichodus brevipi~_nia (14 à 23 cm, L = 17 cm), ijydrQÇ~~ brevis
et Synodontis batensod~, les Clarias et les Schilbe mystus n~ont été trouvés
en abondance qu'à Mahé.
Neolebias unifasciatus pullule particulièrement à Tandal-lga.
Enfin le premier.bras intermittent du Chari à Maïlao renferme parfois de
grandes quantités d'Hydrocyon forskali, Alestes baremoze, !.. ~..tex, ~. surse,
synodontfs nigrita et~ eupte~s sous la forme de jeunes ou de prématures.
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Aprés '3.voir décrit les .éléments importants entrant dans la
constitution des distributions numériques et pondérales et indiqué qualita-
tivement la composition de certains peuplements, on peut chercher, à partir
de ces mêmes distributions, à établir de façon plus précise le degré de simi-
litude qui existe entre les relevés et à mettre en évidence des types de mi-
lieux caractérisés par certains peuplements de composition relativement cons-
tante.
Les données de bases sont les pourcentages en nombre et en
poids des différentes espèces dans les relevés. Les effectifs et poids bruts
ne sont pas utilisables étant donné que les efforts de p~che ont été trés
différents.
4.1. - Méthode.
Nous avons utilisé les coefficients de corrélation de rang
de Kendall, k.
Les calculs de ces coefficients ont été faits à l'aide
d'une machine IBM CDC/3600~ Dans le programme dont nous disposions chaque
caractère ne pouvait présenter plus de 10 états.différents. Les pourcentages
ont donc du ~tre répartis en 10 classes, ce qui a été fait de façon à intro-
duira le moins possible d 1 ex-aequo9 Il y a ainsi une modification par élé-
vation des valeurs de k puisqu'on attribue le même rang à des espèces qui
devraient avoir dos rangs différents, ce qui élimine une partie des diffé-
rences entre peuplements~ Mais cette élévation n'est pas considérable car
le principal groupe dos ex-aequo, constitué ici par les espèces absentes,
reste exactement le même~ Dans le cas des relevés 1. et 2 qui représente un
cas moyen, le regroupement en 10 classes des pourcentages élève la valeur
de k de 0,572 à 0,588.
Il existe une table (6) indiquant avec un coefficient de
risque de 5% les seuils au dessus desquels le coefficient k peut être con-
sidéré comme significatif, mais elle n'est _ valable que dans le cas où
il n' y a pas d'ex-aequo ; il nous faut donc examiner ce qui se produit dans
le cas où il y en a.
'lI •• / ... .,.,
(6) Cette table nous a été communiquée par M. Van den Driessche,O.R.S.T,O~M"
Paris. Elle peut d'ailleurs être facilement retrouvée à partir des tablos
données par Kendall (1962~.
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On sait que, pour le calcul de k, on classe l'une des séries
dans l'ordre des rangs croissants, l'ordre de llautre série étant alors quel-
conque. On accorde à chaque rang de cette deuxième série autant de points
plus qu'il Y a de valeurs supérieures venant aprés et autant de points moins
qu'il y a de valeurs inférieures venant aprés. Dans le cas d'une valeur de
la deuxième série correspondant à un lot diex-aequo de la première série, le
pointage ignore toutes les valeurs de la deuxième série correspondant à ce
lot. On fait ensuite la somme algébrique de tous c~s points, somme appelée S.
Kendall a montré que la distribution d'échantillonnage de S tend rapidement
vers une distribution normale quand l'effectif augmente et qu'elle peut être
considérée comme telle à partir de n = 10. Les seuils de signification de
S, et donc de k qui s'en déduit par simple proportionalité, sont donc fournis
avec un coefficient de risque de 5% par la formule s) = 1,96 ou plus
exactement S - 1 = 1,96 si on veut faire la corre~ion de continuité ;
E>:r




La variance ~ 2, assez facile à calculer lor3~u'il n'y a
pas d'ex-aequo, est donnée dans le cas contraire par la formule:
: =~ [n(n-1) (2n+5) - ~(t-1) (2t+5) - ~(u-1)
S [-<:. J r+ <! t( t-1) (t-2) ~u(u-1)




avec n =effectif des 2 séries
t = nombres des ex-aequo dans les différents lots d'ex-aequo de la
première série,
et u =nombres des ex-aequo dans les lots d'ex-aequo de l~ deuxième série.
Le calcul est donc assez laborieux. Toutefois nous avons déjà
tenu compte précédemment des ex-aequo introduits par la répartition en classes
des pourcentages. Il n'y a qu'un seul groupe notable d'ex-aequo, celui des
espèces absentes.
don~ ~~~ ,~ ~~r.mule
, t et u étantapprochée
Le seuil dé signification de k s'obtient
k :: 2 x 1 96 GSV n (n-1) -. t teTt Vntn-1) - uCu-1)
alors les nombres d'espèces absentes dans les deux séries•
.../.",,,
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En l'absence d'ex-aequo et pour n =92.1e seuil de significa-
tion, avec un coefficient de risque de 5%, est de 0,139. Co seuil est à
peine relevé par la présence des ex-aequo comme l'indique les quelques valeurs
approchées calculées en faisant les approximations que nous venons d'indiquer:
échantillons 1 - 2 7 - 8 11 - 12 12 - 13
seuils 0,164 0,179 0,150 0,158
Il faudrait théoriquement calculer tous les seuils correspon-
dant à tous les couples de relevés, ce qUi serait long et superflu car ces
seuils sont trés peu différents les uns des autres.
Pour tenir compte d'une p1l.rt du fait que les valeurs réelles
de k seraient un peu plus faibles si l'on n'avait pas groupé les pourcen-
tages en classes, d'autre part du relèvement del3 seuils de sigmdfication du
à la présence des ex-aequo, c'est-à-dire pratiquement des espèces absentes,
nous avons finalement choisi un seuil de signification de 0,200 avec un coef-
ficient de risque d'environ 5%, et en fait d'environ 2,5~o puisqu'il s'agit
toujours de corrélation positive.
La matrice des coefficients de corrélation de rang entre les
relevés d'aprés les effectifs exprimés en r~ ~st donné dans le tableau VII
et illustrée par la figure 1.. Les valeurs considérées comme non significa-
tives, c'est-à-dire inférieures à 0,200, ont été inscrites en italiques.
4.2.1. - Parenté des milieux lacustres avec les milieux fluviaux ..
Le point qui apparatt immédiatement est la rareté des valeurs
signific~tives entre milieux lacustres dtune part et milieux fluviaux d'autre
part z sur les 64 coefficients reliant les relevés lacustros aux relevés
fluviaux, l' seulement dépassent légèrement le seuil de signification avec
un maximun k 0,272 ; la moyenne est de 0,125. Toutefois il subsiste une oer-
taine similitude car les valeurs de k, sans être significatives, sont géné-
ralement nettement positives ; et si l'existence d~une seule valeur positive,
mais non significative, peut ~tre le fait du hasard, celle d ~un grand nombre
de valeurs positives dont quelques-unes significatives ne peut s'expliquer
de la même façon. Bien que faible, on doit conclure à une certaine parenté
des peuplements lacustres avec les peuplements fluviaux, mis à part le cas
du banc d'AEtheria. En effet si on analyse les résultats par milieu, on
obtient le tableau VIII où k est en millième.
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Tableau VII. Matrice des coofficients de corrélation de rang ontre les
relevés diaprés les effectifs. Les coefficients sont donnés
en millième.
























Tous milieux lacustres !
][ extrêmes nk
153 2 à 256 32
95 - 47 à 270 8
15
- 47 à 101 8
91 11 à 142 8
183 29 à 272 8
-..,~.-
Seul le peuplement du banc d'AEthoria peut êtro considéré
comme niayant aucun rapport avec les milieux lacustres. Il faut observer
que Tandal-Iga est lié de façon notable avec les milieux du Logone (marc de
Y!ahé et le Senou).
, 4.. 2. 2.. - Similitude des milieux-lacustres entre eux
Tous les coefficients sont significatifs et cela d'une
façon trés nette sauf pour Tandal-Iga. Le maximum de pa.1'Onté s'observe entre
les différents échantillons faits aux mêmes endroits : 0,609 en moyenne pour
las 4 relevés de la crique de Matafo ; 0,579 pour les deux relevés de San-
garia. Mais la moyenne du coefficient de Kendall ent re Matafa et Sangaria
est presque aussi élevée (0,543). Il s'agit en somme d'un même ensemble,
Mandi-Sawa présente des coefficients un peu plus faibles, en raison sans
doute du caractère réduit de l'échantillonnage. C'est Tandal-Iga qui s'écarte
le plus des autres relevés tout en s'en a~proehant cependant davantage que de
n'importe quel milieu fluviatile.
4.2.3. -' Simil!t~de etes miUeux ..:f:J.uviaux entre eux
L'ensemble est nettement moins homogène et les coefficients
généralement moins élevés. Les différents peuplements observés dans le pre-
mier bras intermittent du Chari sont voisins les uns des autres (lt = 0,517),
mais la mare résiduelle du lit majeur de la même région (15) a le même ni-
veau de parenté (i =0,518). Le bras intermittent du Logone (Senou) et la
mare. de Mahé sont davantage liés entre eux (lë = 0,441) qu'avec les milieux
précités du Chari (i =0,287 pour le Senou ; i = 0,166 pour Mahé). La paren-
té Logone-Chari paraU relativement faible. Enfin le peuplement du banc
.../.".
.. ... / ... tj
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d'AEtheria est étranger à tous les autres, sauf peut-être à celui des bras
voisins du Chari (R = 0,185, une valeur significative sur 5)~
Le dendrogramme de la figure 1 montre les relations existant
entre les divers peuplements échantillonnés~ On voit apparaître les peuple-
ments'de la crique de Hatafo et de la région de Sangaria d'une part, ceux
des bras intermittent s du Chari d'autre part, et celui du banc d' AI!.'theria
complètèment ·isolé.
Il Y a donc une bonne stabilité des peuplements observés au
même endroit mais à différentes époques de l'année. Dans le cas du lac il
faudra voir si cette stabilité s'§tend à la période des pluies pour laquelle
il n'y a pas de relevés, Dans le cas des bras intermittents du Chari, elle
n'a été observée qu'aux basses eaux, de mars à juin; il est probable que
le peuplement se modifie considérablement avec l'arrivée de la crue,
4.3. - Similitude d'aprés les .poi~so
La matrice des coefficients de corrélation (tableau IX.' illus-
tré par la figure 2) ne concerne que 13 relevés, les pêches ou les données
recueillies n'étant pas correctes quantitativement dans le cas des relevés
5, 8 et 14.
Par comparaison avec la matrice relative aux effectifs, et
en faisant évidemment abstraction pour cette matrice des coefficients rela-
tifs aux relevés 5, 8 et 14, on constate que la dispersion des coefficients
est nettement moins forte. En effet pour les poids k varie de 0,006 à 0,698
avec une moyenne de 0,330 et un écart-type de 0,223 ; pour 'les effectifs de
0,047 à 0,716 avec une moyenne de 0,289 et un é0art-type de 0,271. cette
diminution de la dispersion se fait par élévation des faibles valeurs de k
et par diminution des valeurs élevl'les, la m.:>yenne générale se trouvant un
peu augmentée. Si on compare pour chaque couples de relevés le coefficient
obtenu diaprés les effectifs à celui obtenu d'aprés les poids, les valeurs
de k relatives aux effectifs et inférieures à 0,300 subissent' presque tou-
jours une augmentation puisqu'il y a 36 valeurs en augmentation~ 9 station-
naires (7) et 5 en diminution; les valeurs comprises entre 0,300 et 0,500
restent à peu prés stationnaires (4 en augmentation, 5 stationnaires, une
en diminution) ; les valeurs supérieures à 0,500 sont généralement diminuées
(1 valeur en augmentation, 5 stationnaires, 12 en diminution) .. La similitude
entre les relevés tend à s'uniformiser tout en devenant en moyenne un peu
plus forte. Cela provient du fait que les espèces de grandè et ~oy~nnf ~aille
qui jouent un rôle important dans les distributions pondérales ont ~~1arge
répartition et sont moins nombreuses globalement que les espèces de petite
taille prépondérantes dans les distributions numériques ; ces dernières
sont davantage confinées à un milieu ou à un certain type de milieu. Le nom-
bre des biotopes habités par une espèce est en moyenne une fonction crois-
sante de sa taille.
(7) k est considéré comme stationnaire quand la variation- ne dépasse pas
0,030.
-Z7-
Tableau y. Matrice des coefficiell:ts de corrélation de rang entre les






4 341 633 697
6 589 476 491 481
7 399 450 420 401 445
9 121 390 343 223 333 146
10 83 281 346 309 250 235 426
11 120 365 328 Z77 279 148 608 505
12 47 2Z7 314 212 231 204 508 465 607
13 6 317 350 242 180 47 437 332 427 407
15 128 131 50 72 213 131 462 383 510 512 234
16 105 310 319 216 178 149 417 '15 512 466 608 '76
1 2 4 6 7 9 10 11 12 13 15 16
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Si on considère les biomasses et non les effectifs, les es-
pèces de taille moyenne ou grande augmentent la parenté de biotopes assez
différents entre eux, mais par contre diminuent celle des biotopes sem-
blables, car, dans ce dernier cas, le petit nombre d 1 espèces qui y pullulent
est remplacé par un nombre plus élevé d'espèces notables dans les distri-
butions pondérales. Par exemple,à Matafo il suffit de 7 espèces, 6 petites
et une moyenne, pour avoir environ 90~ de l'effectif total; il en faut 16,
toutes grandes ou moyennes sauf une, pour avoir le m~me pourcentage du
poids total. Pour le premier bras intermittent du Chari à Mailao, les nom-
bres d'espèces sont de 14 (6 petites, 5 moyennes, 3 grandes) pour les ef-
fectifs- et de 20 (toutes grandes ou moyennes) pour. les poids•.
La comparaison des figures 1 et 2 montre que le système de
parenté ~tabli pour les effectifs reste valable pour les poids. Le relevé
1 à ltatafo se signale par des coefficients nettement plus faibles que ceux
qui relient les 3 autres entre eux ; cela était déjà perceptible d' aprés
les effectifs. Cette pêche a eu lieu en novembre, les autres en février et
mai il s'agit peut-&tre d'une évolution du peuplement en fonction des sai-
sons. La similitude des relevés fluviaux ent re eux: est dans 1'eneemble net-
tement augmentée. Les coefficients relatifs aux liaisons des relevés 9 à
12 et 15 entre eux (bras intermittents) sont peu modifiés ; par contre 10
Senou et la mare de Mahé sont bien plus proches l'un de l'autre et des mi-
lieux du Chari si on considère las poids au lieu des effectifs.
Figure 2: Dendrogramme montrant les relations entre les



















5. - Associations spécifiques diaprés les effoct~~,
5.1. Méthode.
Les données de base sont toujours les pourcentages dans les
différents échantillons. Les pourcentages ont été traités de façon à obtenir
les coefficients interspécifiques à partir des 16 relevés. Il ost nécessaire
de se demander tout d'abord quelle est la valeur du coefficient de corréla-
tion de rang pour la mise en évidence des associations. Puis deux problèmes
devront être abordés: le sens· d'une comparaison entre deux espèces de pro-
babilité d'occurrence trés différente et la détermination du seuil do signi-
fication.
5.11. Les typos d'association et le coefficient de corrélation de rang.
On peut distinguer dans 10s associations spécifiques entre
poissons celles qui résultent de véritables liaisons interspécifiques'{pre-
dation, parasitisme, commensalisme, mutualisme) ~t les rassemblements d'es-
pèces sans lien direct entre elles, dds à certains facteurs du milieu. Le
coefficient de corrélation de rang mettra en évidence los relations entre
deux espèces dont les effectifs auront entre eux toujours à pou prés le m~me
rapport; en effet, si la valeur du coefficient est 'levée, les espèces se-
ront abondantee et rares dans les m~mes relevés ce qui implique une certaine
constance du rapport de leurs effectifs. lIIais ce rapport peut être trés dif-
férent selon les couples et la m~me valeur du coefficient peut être obtenue
avec des espèces d'égale abondance ou d'abondances trés différentes. Cela
peut se trouver réalisé dans les deux types d'association (liaisons inter-
spécifiques ou simples rassemblements).
De plus la méthode peut échouer dans certains cas, On sait
par exemple, dans le cas d'une relation prédateur-proie que les effectifs
des deux espèces peuvent parfois être représentés par deux courbes d'allure
sinusoIdale décalées l'une par rapport à l'autre. Dans ce cas 10 rapport
des effectifs varie beaucoup dans le temps et peut-être aussi dans l'espace,
les cycles d'abondance et de rareté n'étant pas obligatoirement en phase dans
les différentes zones ; le coefficient de rang peut être nlors trés bas.
On ne peut donc espérer mettre ainsi en évidence tous les
types d'associations; d'autre part la distinction entre les divers types
d'associations restera fonction des connaissances acquises sur la biologie
des espèces en cause.
eo .. /""
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Comparaison entre espèc~e.de.. probabilité globale d'occurrence trés
différentes.
Il est toujours possible, lC==~l~on étudie la liaiçon entre
deux espèces à l'aide du coefficient de Kendall, de rendre la valeur de ce
coefficient significative par adjonction d'un certain nombre de relevés
dans lesquels les deux espèces sont absentes. Prenons par exemple le cas
d'Hyperopisus bebe et de Marcusenius isidori en utilisant les huit relevés
lacustres relatifs aux effectifs. Ces deux espèces sont présentes 7 fois
dans le lac et il n'y a pas d'ex-aequo4 Le coefficient de corrélation de
rang de Kendall a une valeur de 0,214 ; le seuil pour n = 8 est de 0,566.
En ajoutant un groupe de 10 relevés où les espèces seraiént absentes toutes
les deux, il est alors égal à 0,775 avec un seuil de signification de 0,394.
Les espèces sont alors nettement reliées. Mais il n'est légitime de faire
cette 9pération que si les deux espèces ont éffectivement des chances de se
trouver dans les milieux prospectés. Il serait absurde d'ajouter par exemple
des relevés relatifs à une zone géographique complètement différente.
On doit donc éliminer lorsquVo~ compare deux espèces les
relevés dans lesquels elles n'ont aucune chance de se trouver, car cela
augmenterait artificiellement leur liaison. Or on ignore généralement si
tel est le cas. Il ne faut donc comparer deux espèces que si elles sont pré-
sentes chacune un nombre assez élevé de fois, ce qui montre que la plupart
des biotopes de la série, sinon tous, ne leur sont pas étrangers et peuvent
donc être utilisés pour une comparaison correcte.
La difficulté réside dans le choix dVun seuil pour ce pour-
centage de présences dans les échantillons. Nous avons adopté arbitrai-
rement un seuil légèrement inférieur à 5~, Boit 7 présences au moins sur
les 16 possibles, sauf dans le cas de Synodonti~ membranaceu~ présent 6
fois seulement. Les unités taxonomiques plurispécifiques étant éliminées,
il reste alorS.48 espèces.
Seuil de signification.
Il nous faut résoudre, comme dans l'étude de la similitude
entre relevés, le problème de la détermination du seuil de signification
en fonction, d'une part du classement préalable des pourcentages en 10
classes, d'~utre part de la présence d'un groupe plus ou moins important
d'ex-a~quo constitué par les relevés où les deux espèces sont absentes.
5.131. Influence du classement préalable des pourcentages.
Quelques calculs à partir des pourcentages utilisés tels
quels, permettent de se faire une idée de la correction moyenne à faire Q
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espèces 3 - 13 19 - 20 40 - 42 90 - 91
k sans classement préalable 0,519 0,203 0,620 0,564
k avec classement préalable 0,595 0,225 0,682 0,565
La correction, assez variable, est en moyenne de 0,040"
5.132. Influence des relevés nuls sur le seuil de signifi-
cation.
Une fois considérées les modifications de k d~ à liintroduc-
tian d'ex-aequo par le olassement préalable des pourcentages, il ne reste _
plus à envisager que le relèvement du seuil dl1 aux groupes des relevés où
les espèces sont absentes, car ce sont les seuls groupas notables d'ex-aequo.
Le seuil pour n = 16 et un coefficient de risque de 5% est
de 0,363 lorsqu'il n'y a pns d'ex-aequo; il est peu modifié par leur pré-
sence, le relèvement moyen étant de 0,037.
espèces 3 - 13 19 - 20 40 - 42 go - 91
seuils de significations 0,411 0,367 0,411 0,412
Nous adopterons finalement 0,450 ctlmme valeur approximative
tu seuil de signification de façon à tenir compte des deux causes de modi-




Sont consid4r4s comme associées les espèces pour lesquelles
les valeurs de k relatives à leurs iDtercorr~latioDs sont toutes significa-
tives. Autour de ces noyaux se trouvent parfois des espèces qu'on peut qua-
lifier de satellites ; elles sont reli~es aux esp~ces associ~es du noyau
par .'des coefficients pas toujours significatifs, mais toujours nettement
positifs et avec une moyenne g~nérale voisine du seuil de signification ou
1I28me supérleure à lui. Par contre les coefficients relatifs aux couples
d'espèces satellites peuvent être faibles.
5.2. Résultats.
La matrice d' intercorr.Uation entre le. 48 espèces dl après
le8 16 relevés permet de mettre en évidence 5 groupes dont les caractéris-
tiques sont indiquées cians le tableau X.
Les groupes A et B sont étroitement liés puisque toutes les
espèces du grollpe B sauf PglyBtems àichir font partie du groupe A à tit1'8
d'espèces associées ou satellites. Si on laiss8 de c6té !ABate, macrolepi-
dotus trés peu·.lié aux espèces du groupe B et PolYpterus bicbir, tris peu
li~ aux es~oes du groupe A, on obtient un grand groupe AB d'une dizaine
d'espèces dont les caractéristiques son~ inscrites dans le tableau XL
."./"".
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Tableau ~ Associations spécifiques d~aprés les effectifs : valeurs du coef-
ficient de corrélation k en millièmes et nombres de présencetdans



























-- . .. ! ! Lac Fleuve~-----------------------------~-----~------------------~.







espèces 21. Alestes macrolepidotus
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· 18 19 63 90 91 ! k ! Lac FleuveJ , ,_~ ~~ .



























· 3 13 22 34 38 84! K ! Lao Fleuve~-----------------------------~----------------- .--~.1 1
! ; 594' 7
! 595 ; 634 7
! 713 772 ; 688 7
! 498 595 599 ; 536 8
1 681 528 619 427 ; 545 1 8
485 682 737 564 470 ; 587 8
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pè 15. Tet raodon fahaka.es ces 44. Barbus leonensis
atellites 79. Hemichromis bimaculatue
1
445 445 590 301 366 362; 418
236 463 355 496 313 537; 400













! 48 80 82 ! k! Lac . Fleuve
~ ----------------+---~---L-_-------------------------
espèces 48. Labeo senegalensis 484 6 780. Ti1apia ni10tica 466 517 7 7
associées 82. Tilapia galilaea 503 569 536 8 8
























Tableau XI. Caract~ristiques du groupe AB : valeurs des coefficients
d'intercorrélation et moyenne de ces valeurs~
"<._~, ... _...-..
18 19 23 40 42 54 63 67 68 91 ! Ië
!--------------------------------------------------4-------
18. Hydrocyon brevis 414
19. Alestes dentex 539 481
23. Alestes nurse 408 473 573
40. Barbus macrops 381 544 633 ! 552
42. Barbus lawrae 267 379 758 682 ! 543
54. Chrysichthys auratus 200 338 536 620 643 ! 496
63. Synodontis membranaceus 464 628 569 531 554 358 ! 519
67. S,ynodontis nigrita 446 234 517 310 339 398 346 ! 404
68. Synodontis eupterus 356 391 674 723 713 841 478 503 ! 588
91. Polypterus endlicheri 675 740 594 536 546 538 743 543 616 ! 615!
!
Toutes les liaisons ne sont pas significatives mais leurs
moyennes l{ Bont toujours trés proches du seuil et quelquefois nettement
supérieures. D'ailleurs comme le risque de 5% est réparti de part et d'autre
de la distribution et qulil s'agit ici de corrélation positive, la probabi-
lité de dépasser 0,450 par le seul effet du hasard est d'environ 2,5% seu-
lement. Ces dix espèces ont été observées presque uniquement dans le fleuve
sauf Alestes dentex répandu partout.
Le groupe C comprend des espèces surtout lacustres ou ubi-
quistes. Quatre d'entre elles (Narcusenius isidori, Distich~UALostratus.
Barbus pleuropholis et Hnplochromis wingatii) peuvent âtre qualifiées d'es-
pèces d'herbiers. Les deux petits groupes D et E comprennent des espèces
rencontrées presque partout.
Les li~isons qui doivent être considérées comme les moins
sujettes à caution sont celles qui sont basées sur le plus grand nombre
moyen de présences car il y a alors trés peu de chances pour que l~on ait
introduit des biotopes étrangers aux espèces en cause. Il s'agit surtout des
groupes D et E_
La nature des liens entre lee espèces de ces différents groupes
ne peut guère âtre explicitée étant donné la rareté des données biologiques
concernant la quasi-totalité des espèces en cause. Il ne s'agit pas de tou-
tes façons de liaisons proies-prédateurs, sauf peut-âtre dans deux cas
.,()/., ... .,
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d':\ns .le, groupe AB celui des Polypterus et d 'HI,drocyon previs qui peuvent se
nourrir aux dépens de certaines espèces du groupe; celui d'HYdrocx~~­
~ dans le groupe E.
~. Associations spécifiques d'aprés les poids.
On procède pour les poids de la même façon que pour les effec-
tifs. Cependant on ne dispose ici que de 13 relevés au lieu de 16, ce qui
fait passer le seuil de signifie~tion à 0,412 au lieu de 0,363 dans le cas
où il n'y aurait pas d'ex-aequo, soit une élévation de 0,049. Nous prendrons
donc ici la valeur 0,500 comme seuil approximatif de signification (0,450,
seuil dans le cas des effectifs, + O,050)~
Il faut tout d'abord se demander quel est le sens du coef-
ficient de corrélation de Kendall relatif aux poids. Un coefficient élevé
implique une o~~ai~~ ç9~~tance du rapport entre les poids dos deux espèces
considérées, ce rapport pouvant être évidemment trés différent pour une
m6me valeur de k. Théoriquement la constance de ce rapport implique que les
deux espèces sont liées sans que le rapport de leur poids soit constant.
Prlltiquement il peut s'agir d'une coïncj.dence fortuite qui ad' n.~tant plus
de ohances de se produire que le nombre de relevés est faible; d'une simi-
litude artificiellement introduite par un trop gr~nd nombre de rolevés rela-
tifs à des biotopes étrangers aux espèces en cause; d'un éohantillonnage
portant sur un trop petit nombre d'individus ce qui, par suite du classement
préalable des pourcentages, entraine un nivellement des différences de pour-
centage trés import~t ; d'échantillons prélevés à une même période de l'an-
née où les peuplements des différentes espèces se retrouvent donc trés sem-
bl':\bles à eux-mêmes. L'utilisation conjointe du coeffioient relatif aux ef-
fectifs et du ooefficient ~elatif aux poids permet de trancher dans certains
ces. Si les poids et les ~$fectifs sont tous les ~eux liés on peut dire que
les deux espèces sont associées. Si un seul des deux ooefficients ost signi-
fic~tif, il est difficile de conclure lorsque les relevés ont été relative-
ment peu nombreux cOlIlUle ici. Nous remarquerons toutefois que deux espèces
peuvent être réellement associées avec un coefficient relatif aux effectifs
élevé et··un coefficient relatif aux poids quelconque ; les effectifs peu-
vent être lié~ par suite de la similitude des caractéristiques de la repro-
duction (périodes, fécondités, taux de survie des jeunes) suivie de condi-
tionlde vie également favorables, tandis que le rapport des poids évolue en
raison d'une différence dans la vitesse de croissance~
.../ ...
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Tableau XII. Associations spécifiques diaprés les poids: valeurs du coefficien1
de corrélation k (en millièmes) entre les espèces liées.
! Groupe AI !
------------------------------------------r-----------------------------------------r---~-------


















































espèces 21. Alestes macrolepidotus
lors groupe 67. Synodontis nigrita
151 198
304 483
140 403 294 213 233





! 13 22 38 44 79 84 ! l{~---------------------~-------~~-----~-----------13. Marcusenius isidori 675
22. Alestes dageti 744 725
espèoes 38. Barbus pleuropholis 530 688 625
~ssociées 44. Barbus leonensis 645 633 613 708
79. Hemichromis bimaculatus 615 650 618 886 710
84. Haplochromis wingatii 840 881 678 737 780 783
espèces 3.. Hyperopisus bebe 478 605 561 290 237 462 439
ii1stellites 26. Petersius intermedius 456 552 515 766 597 523 568
29. Citharinus latus 502 580 582 407 358 504 488
espèce


















Les différents groupes qui apparaissent figurent dans 10
tableau XII. Nous avons ajouté à ces groupes les espèces qui en font par-
tie si on considère les effectifs et non les poids. Le tableau XIII donne
les coefficients relatifs aux poids pour les groupes AB, B, D et E de
façon à montrer comment évoluent les niveaux de liaison.
Les groupes A (Tableau X) et A' (Tableau XII) sont presque
identiques. Alestes macro1epidotua et Synodontis nigrita ne font pas par-
tie du groupe A' tandis que tabeo senega1ensis est en dehors du grand groupe
A (Jë = 0,273 avec les espèces associées de A). Les espèces du grand groupe
nuviati1e AB restent presque toujours fortement liées par leurs poids. On
peut donc oonsidérer qu'elles sont véritablement associées.
Les groupes C et C' sont aussi semblables. Toutefois Disti-
chodus rostratue et Tetraodon fahaka ne figurent pas dans C' ta.ndis qu'ap-
paraissent dans ce groupe Petersius intermedius et Citharinu8 $tYl.~ Il Y a
donc finalement, un deuxième groupe de 'sept espèces associées,
Les espèces ubiquistes des deux petits groupes D et E voient
leurè inter":'rèi'Éttions diminuer et ~ssër" en dessous du seuil de signification
tout en restant dans l'ensemble assez forte, sauf pour Ti1apia m.lila.ea.
Nous avons donc pu mettre en évidence 4 groupes d'es~ces
assez fortement reliées entre elles aussi bien par leurs effectifs que par




Tableau XIII. Coefficients de corrélation k relatifs aux poids pour les




; 19 23 40 42 54 63 67 68 91 ; k
. .
!--------------------------------~--------------~-------
19. Alestes dentex 541
23, Alestes nurse 603 645
40. B1lrbus macrops 636 733 538
42. Barbus lawrae 528 860 611 616
54, Chrysichthys auratus 293 501 340 541 447
63. Synodontis membranaceus 630 709 579 709 280 549
6710 Synodontis nigrita 304 483 281 374 440 261 399
6810 Synodontis eupterus 536 588 550 574 709 509 545 590
91 to Polypterus endlicheri 795 684 577 734 469 715 504 712 649













397 761 302 271
373 795 715 226 527
67.. Synodontis nigrita 281 304 261 678 504 406
----------------:.------...---------o::o-----=-----..-~-Groupe D Groupe E
·--------~-----------------~--~f-----------------r----,--------------------·---------r-------
48 80 83 k ! 5 16 20' k
~-----------------+----4- .. ----~---~-------------!-------
48s Labeo senegalensis !279 5. Mormyrus
80s Tilapia niloticn 316 !333 rume '388
83~ Tilapia zillii 243 351 ! 297 16. Hydrocyon !
! forskali 333 !415
8210 Tilapia galilaea 243 -15 -145 ! 28 20. Alestes !




Cette note concernant les principales pêches au poison effec-
tuc§es de novembre 1965 h mars 1968 constitue une première approche da"'l'étude
des peuplements ichtyologiques dans certains milieux d' étendue restreinte
contigus à la rive. Il n'est pas encore possible de généraliser les résultats
et de mettre en relation des types de milieu avoc des types de peuplement.
Il faut tout d'abord améliorer la méthod.. d'échantillonnage par un ramassage
plus complet, des mesures plus précises de superficie et de volume, et sur-
tout une estimation en fonction de la taille et de l'espèce des pourcentages
de poissons non récoltés ; il faut aussi multiplier ces échantillonnagesG
Cependant certaines relations apparaissent déjh tant en ce
qui concerne les biotopes que les espèces et même les couples biotopes-es~ces.,
Quant aux densités et surtout aux biomasses la gr'lnde dispersion des résultats
n'est fiœleDlBD.t pas trés surprenante si on considère d'une part l'éche~le
réduite à laquelle on opère, d'autro part la grande hétérogénéité des condi-
tions de. milieu entrainant une hétérogénéité comparable des peuplements. La
petitesse'dessuperficies empoisonn~es entraine une grande variabilité des
résultats'en'raison des déplacements, rythmiques ou non,. des poissons en
fonction de l'heure, de l'état d'agitation de l'eau, de l'ensoleillement, etc.
Les poissons q~ taille notable sont ainsi amenée à quitter ou à rentrer dans
la zone qui va être empoisonnée. Quant à l'hétérogénéité du milieu, il suffit
de se déplacer dans ces milieux aquatiques voisins des rives pour constater
les variations incessantes des proportions relatives d'eaux libres et d'her-
biers, de la composition des herbiers, de la nature du fond, de la profon-
deur, etc ••• Chaque zone de pêche est constituée de nombreux micromilieux de
différents types qui constituent, dans cbaque cas, des pourcentages différents
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